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La bataille de l'Aisne et la bataille du Nord
SDH TOUT LE FBUNT I0TBE ARTILLERIE LOURDE DOMIIE BRILLAMMERT

Nous progressons sur plusieurs points. ~ Les attaques ennemies sont repoussées

VOIR LES DÉPÊCHES AU VERSO

LÀ GUERRE
LA SITUATION
Les alliés progressent sensi¬
blement dans les Flandres,
— Feu de nouvelles de Rus¬
sie.— Comment se compor¬
tent les belligérants dans
les pays envahis.
En attendant que le Kronprinz,

grand chef des armées teutbnnes oc¬
cidentales, perce notre front, pour
entrer victorieusement à Calais, les al¬
liés s'octroient quelques succès non
négligeables.
Hier, le communiqué nous appre¬

nait que nos troupes s'emparaient, à
mi-chemin entre Yprès et Dixmude,
d'un point disputé depuis un mois.
Plus à l'est, vers Langemark, les

alliés attaquaient violemment, à la
pointe du jour, et, le soir, s'étaient
emparés de deux tranchées des Bo¬
ches. C'est un gros gain par... la guer¬
re qui court !
L'ennemi a vainement tenté de re¬

gagner le terrain perdu. Il a été re¬
poussé avec pertes sérieuses.
Si on veut bien considérer que les

tranchées enlevées sont à plus de
deux kilomètres du canal de l'Yser,
on reconnaîtra que notre avance est
appréciable sur l'ancien front, qui
suivait le canal.
Sur le reste du front jusqu'à l'Ar-

gonne, la parole est restée au canon.
Dans sa rage impuissante, les Bar¬

bares ont repris le bombardement
de Reims. Ils tiennent à démolir la
cathédrale jusqu'au tréfonds des fon¬
dations.

Quand la guerre aura pris fin, ce
bombardement restera leur gloire
dans la défaite suprême !...
En Ar.gonne, la lutte continue vio¬

lente et acharnée. Nous avons dit
l'importance de la bataille en ce point
particulier. Nous avons déjà marqué
plusieurs avances, espérons que la sé¬
rie des progrès va continuer.

De Russie, pas de nouvelles offi¬
cielles. L'Agence « L'Information >»
annonce que la bataille de Lodz est
terminée et constitue un gros succès
pour les Russes.

Que nos alliés soient assurés d'un
succès, la chose ne paraît point dou¬
teuse. Mais nous pensons que. c'est
aller un peu vite en besogne que d'an¬
noncer la fin de la bataille. Il est infi¬
niment probable que la lutte continue,
violente ; elle ne pourra être considé¬
rée comme terminée tant que les Rus¬
ses n'auront pas repoussé les Barba¬
res au-delà de Kalish.
Dans le sud, nos alliés accentuent

toujours leur avance. Ils investissent
Çracovie, de manière à ne pas être ar¬
rêtés par cette place forte, dans leur
marche sur la Silésie. Mais de ce côté
encore, nous n'avons, aujourd'hui,
que très peu de renseignements. Il
convient donc d'attendre.

*

Et puisque l'absence de nouvelles
ne permet qu'un commentaire suc¬
cinct, profitons-en pour parler d'une
question intéressante.
Vogons comment se comportent les

belligérants quand ils envahissent les
pags ennemis.
Il n'est pas mauvais, en effet, d'éta¬

blir un parallèle rapide entre la fa¬
çon de procéder des Russes — en¬
vahissant l'Autriche, par la Galicie et
la Bukovine — et celle des Barbares

qui souillent le soi étranger.
Notons tout d'abord, que les princi¬

paux généraux allemands protestèrent
bruyamment, lors de la guerre des
Balkans, contre les atrocités imputées
aux Turcs ou à leurs adversaires.
C'est le général Litzmann qui esti¬

mait que « la guerre entre les peuples
civilisés ne doit pas être menée à la
façon des tigres. Un peuple qui guer¬
roie par des moyens aussi abomina¬
bles (il s'agissait des atrocités bulga¬
res), fournit par là-même la preuve
de son manque de culture ».
Le général Bernhardi, antre autori¬

té prussienne, dont nous avons eu
l'occasion de parler, au sujet de
l' « attaque, brusquée » allemande,
écrivait en octobre 1913, dans la
Deutsche Revue :

Encore que nécessairement la guerre
amène avec soi toutes sortes de calamités,
il convient d'éviter toute cruauté inutile,
de ne s'en prendre qu'à l'adversaire armé
et en état de combattre encore, et d'adou¬
cir autant que faire se peut les inévitables
souffrances.
Il faut se garder de tout acte de violence

contre la population paisible, de toute
destruction qui ne soit pas indispensable
et soigner le plus efficacement possible les
blessés tant amis qu'ennemis.
L'objectif des hostilités ne doit pas être

mis eii question ; mais cela étant établi, il
ne faut rien épargner de ce qui pourrait
amoindrir la férocité des batailles.
Le massacre de populations sans défen¬

se, le pillage et l'incendie dans les pays
envahis, les ignominies commises sur des
blessés, tout cela marque ces peuples (il
est vrai qu'il s'agissait alors des balkani¬
ques) au fer rouge pour l'éternité.

Et ce qui révolte tout à fait von
Bernhcircli, c'est l'indifférence des of¬
ficiers (bulgares /) aux atrocités com¬
mises.

Or, les actes que les généraux alle¬
mands reprochaient aux armées bul¬
gares, sont commis, avec plus de fé¬
rocité encore, par les Barbares Ger¬
mains.
Comment, par contre, se compor¬

tent les Russes en pays ennemi. Le
rapprochement est, on va le voir, édi¬
fiant.
Le récit qui suit est emprunté peti¬

te Temps à la Nouvelle Presse libre,
de Vienne, c'est donc un témoignage
irréfutable. Le récit est long, mais
combien intéressant :

Le 2 septembre, raconte le correspon¬
dant de l'organe viennois à Czernowitz,
le bourgmestre de cette ville recevait une
communication du lieutenant russe lui
disant que s'il consentait à livrer la ville
sans résistance, il voulût bien se rendre à
la sucrerie Zuckza, en apportant les clefs
de la ville pour régler les conditions de la
reddition.
Le bourgmestre, accompagné de quel¬

ques notables, se rendit à cette invitation.
Les conditions furent arrêtées : la vie et
les biens des habitants seraient respectés,
les autorités et la police maintenues ;

aucun otage n'était exigé ; une petite gar¬
nison serait laissée dans la ville.
Les troupes russes entrèrent alors dans

Czernowitz, sans que le correspondant
eût autre'chose à reprocher aux cosaques
que « leur apparence de barbares en mar¬
che et le chant bruyant de leur hymne
national ».

On va voir que ces barbares se condui¬
sirent noblement.
Le général Arinlinof proclama à haute

voix, devant la population assemblée,
l'annexion de la Bukovine à l'empire
russe, le drapeau d'un régiment étant
hissé comme symbole de cet acte histo¬
rique.

« Les soldats, ajouta-t-il, ne pilleront
pas et ne commettront aucun acte de vio¬
lence ; je me contenterai, à l'exemple de
ce que lit le général autrichien Baumann,
quand il entra dans Kamenetz-Podolski,
d'ifnposer à la ville une contribution de
600.000 roubles, qui devra être versée de¬
main, à cinq heures, faute de quoi la ville
sera bombardée et détruite. »

La population était consternée.
Le général Arintinof se rendit alors à

l'hôtel de ville avec les autorités et le
clergé, qui déclarèrent que la ville ne
serait pas en mesure de payer cette sommé,.
car les habitants riches ou aisés étaient
partis. Le général insista et frappa la table
du poing en disant :

« Les Autrichiens ont fait cela à Kame¬
netz-Podolski. Ma fille fut obligée de se
dépouiller de ses bijoux pour sauver la
ville, »'
A la prière de l'archevêque, le général

consentit cependant à réduire la contri¬
bution de 600.000 roubles à 600.000 cou¬
ronnes. Les autorités s'occupèrent alors
de réunir cette somme. Les habitants,
jusqu'au plus pauvre, vinrent à l'hôtel de
ville apporter ce qu'ils pouvaient, en mon¬
naie, en objets précieux d'or ou d'argent.
L'archevêque donna 30.000 couronnes.
Cependant on n'arrivait pas au total de la
somme exigée. Les magistrats durent con¬
sentir à ce qu'on lit ouvrir les boutiques
des bijoutiers pour arriver à compléter la
somme.

Enfin, à l'heure fixée, les 600.000 cou¬
ronnes avaient pu être réunies. Le général
Arintinof déclara alors qu'il ne prendrait
pas cette contribution, qu'il avait voulu
seulement faire éprouver à la population
de Czernowitz ce qu'avait dû souffrir celle
de la ville russe de Kamenetz-Podolski,
quand elle fut rançonnée par les Autri¬
chiens.

Et c'est, nous le répétons, un grand
journal autrichien qui raconte ces
faits.

Que pensent les généraux alle¬
mands des « Barbares de Russie » et
des Barbares de Germanie ?
Nous pourrions établir un autre

parallèle en faveur des alliés : Tandis
que nos avions survolent l'Allemagne,
en des vols merveilleux, pour essayer
de détruire les usines Krupp, ou les
Zeppelins, les Taubes des Boches sur¬
volent nos villes pour éventrer les
femmes et les enfants !...

Que servirait d'insister ? les Alle¬
mands sont restés des Barbares, et
ces Barbares il faut, à jamais, les
mettre dans l'impossibilité de recom¬
mencer leurs atrocités.

A. C.

La situation des armées
Voici au 1er Décembre quelle

serait la situation de nos armées.
Quant au nombre, l'armée fran¬
çaise est aujourd'hui égale à ce
qu'elle était au 2 août, toutes les
unités ayant été recomplétées ; la
qualité delatroupe s'est infiniment
améliorée. Nos hommes font au¬
jourd'hui la guerre en vieux sol¬
dats. Ils sont tous profondément
imbus de leur supériorité et ont
une foi absolue dans la victoire.
Le commandement, renouvelé par
des sanctions nécessaires, n'a
commis, dans les trois derniers
mois, aucune des erreurs consta¬
tées et frappées en août. No¬
tre approvisionnement en mu¬
nitions s'est largement augmenté;
l'artillerie lourde qui nous man¬
quait a été constituée et jugée à
l'œuvre.

L'armée anglaise a reçu, en
novembre de très nombreux ren¬

forts. Elle est plus forte, numéri¬
quement, qu'à son entrée en cam¬
pagne. Les divisions de l'Inde ont
achevé leur apprentissage de la
guerre européenne. L'armée belge
est reconstituée à six divisions,
prête et résolue à reconquérir le
sol national.
Le plan allemand a enregistré

sept échecs d'une haute portée.
Echec de l'attaque brusquée, pro¬
jetée sur Nahcy ; échec de la mar¬
che rapide sur Paris ; échec de
l'enveloppement de notre gauche,
en août ; échec de ce même mou¬
vement en novembre ; échec de la
percée de notre centre en septem¬
bre ; échec de l'attaque par la côte
sur Dunkerque et Calais; échecde
l'attaque sur Ypres.
Dans cet ordre stérile, l'Allema¬

gne a épuisé ses réserves. Les
troupes qu'elle forme aujourd'hui
sont mal encadrées et mal instrui¬
tes. Or, de plus en plus, la Russie
affirme sa supériorité aussi bien
contre l'Allemagne que contre
l'Autriche. L'arrêt des armées al¬
lemandes est fatalement condam¬
né à se changer en retraite. Voilà
l'œuvre des quatre derniers mois.
Il était opportun de la présenter
dans son ensemble, en laissant à
la presse européenne le soin de la
commenter et de la juger.

-»K«-

Le Kronprinz vent forcer l'Yser
à tout prix

Le correspondant spécial du Tyd à
Sas-Van-Gent a eu une interview avec

quelques soldats allemands apparte¬
nant à une unité qui, de 1.200 hom¬
mes est maintenant réduite à 191 ;
ils lui assurèrent cpie les chefs alle¬
mands ont reçu l'ordre de forcer la
position de l'Yser avec tout ce qu'ils
ont de monde disponible. En cas
d'échec, les Allemands prendraient
leurs quartiers d'hiver.
Suivant le correspondant de Sel-

zaete, du Tyd, les soldats allemands
arrivant ici de l'ouest disent que le
Kronprinz va prendre le commande¬
ment de l'année de l'ouest et a déjà
été sur l'Yser.

-»K«-

Courage et sang-froid d'un
aviateur

On signale les beaux exploits d'un
de nos sous-lieutenants aviateurs. Ré¬
cemment, le froid ayant arrêté son
moteur, ce pilote descendit dans les
lignes allemandes, masqua son avion
derrière un boqueteau, répara soi¬
gneusement son moteur, et ayant
passé deux heures et demie au milieu
des ennemis, repartit au nez des uh-
lans cpii le recherchaient.
Le même officier alla porter derriè¬

re les lignes ennemies un de nos in¬
dicateurs, le déposa en arrière d'une
crête boisée et revint sain et sauf au
parc, après avoir reconnu les tran¬
chées allemandes.

-.m-

150 soldats français
derrière les lignes allemandes

depuis le 23 août
Les journaux ont raconté, il y a

peu de temps, l'odyssée d'une compa¬
gnie de soldats français enfermée
dans les lignes allemandes au début
de septembre, lors de la retraite des
alliés sur la Marne, compagnie qui
erra dans les bois des départements

des Ardennes et de la Meuse, et dont
deux survivants parvinrent en octobre
à regagner les lignes françaises. Voici
une aventure du même genre, peut-
être plus extraordinaire encore, car
à la différence de celle-là, celle-ci
dure toujours.
Depuis le 23 août, un groupe de

150 soldats français a réussi à se
maintenir dans les forêts des Arden¬
nes et du Luxembourg belge, en ar¬
rière des Allemands, contre qui il a
réussi de nombreux coups de main
d'une audace extraordinaire, infli¬
geant à l'ennemi des pertes sérieuses.
L'autorité allemande, de guerre lasse,
a fait apposer dans tous les villages,
au sud des deux provinces belges de
Namur et de Luxembourg, une affiche
conçue en ces termes :

« Soldats français,
« Nous savons où vous êtes. Nous

connaissons vos forces. Dans votre
intérêt, il vaut mieux que vous vous
rendiez, et nous vous promettons, en
ce cas, que vous aurez tous les hon¬
neurs des armes.

« Seulement, sachez que vous ex¬
posez les populations et que nous
avons interdit à toutes les fermes,
moulins et maisons de paysans et de
particuliers de vous ravitailler, et
qu'en cas d'infraction nous les fusil¬
lerons. »

Le moyen eut un effet inattendu.
Le lendemain, à Beauraing, sur l'affi¬
che allemande, une main audacieuse
avait écrit en gros caractères cette
simple phrase, fière et brève comme
le défi du guerrier antique : « Puis¬
que vous savez où nous sommes, ve¬
nez donc nous prendre. »

Le communiqué allemand
du 3 décembre

Le grand quartier général allemand
publie le communiqué suivant, en da¬
te du 3 décembre, malin :

« Sur les deux théâtres de la guerre,
il ne s'est rien passé de particulier. »
C'est plutôt bref !

. L ^ _ _,x«—

Le mmù® les lusses
La Gazette de la Bourse annonce

que la bataille de Lodz s'est termi¬
née brillamment pour les Russes,
quiontfaitde nombreux prison¬
niers et capturé des canons et des
mitrailleuses. Les prisonniers et
le butin ont été amenés à Lodz.
Les Allemands, au nord de

Lowicz, ont abandonné leur action
défensive sous la pression des
Russes, qui sont bien au-dessus
dePlotzh, sur la rive gauche delà
Vistule. Toutes les colonnes alle¬
mandes au nord de Lodz se reti¬
rent maintenant vers la frontière.
Le deux fils du kaiser, le prince
Joachim et le prince Oscar, étaient
avec les corps prussiens pendant
la bataille de Lodz. Leurs pertes
ont été beaucoup plus lourdes que
lors de la première attaque sur
Varsovie, en octobre.

L'inuasion de la Hongrie
Les Allemands cherchent à conso¬

ler les Autrichiens en leur disant que
la Galicie est une province pauvre et
qui ne vaut pas la peine d'être gar¬
dée. Mais Vienne pense tristement à
la perte de ses importants dépôts de
pétrole et de minerai. L'invasion russe

qui commence dans les plaines de la
Hongrie ébranlera la monai-chie dua¬
liste jusque dans ses fondements.
Une autre raison pousse la Russie à

continuer de frapper vers le sud-
ouest : c'est la chute de Belgrade qui
indique que la situation des Serbes
est sérieuse. La Russie est forcée de
faire son possible pour secourir les
Serbes.

Une Attaque autrichienne repoussée
par les Monténégrins

Plusieurs compagnies autri¬
chiennes, ayant derrière elles de
forts détachements et mettant à
profit l'obscurité, ont pu parvenir
cette nuit, vers quatre heures du
matin, jusqu'à certaines des hau¬
teurs monténégrines que domine
le mont Lovcen. Mais des postes
monténégrins veillaient. Dès qu'ils
ont aperçu les Autrichiens, ils ont
ouvert contre eux une fusillade
nourrie. Dans l'impossibilité d'op¬
poser de la résistance, l'ennemi
s'est retiré en désordre. Plusieurs
soldats autrichiens ont été tués ou
blessés. Un officier et plusieurs
soldats ont été faits prisonniers.

-»s

Sur k Front S@rlse
Depuis plus d'une semaine, les trou¬

pes serbes soutiennent sur un terrain
des plus difficiles des combats quoti¬
diens contre un ennemi incompara¬
blement supérieur en nombre. Dans
ces alternatives continuelles d'avance
et de recul, les soldats serbes ne ces¬
sent de montrer leurs qualités de
vaillance et de ténacité.
Sur le front qui s'étend de Slovatz

au sud-ouest, et de là, en ligne droite,
vers le mont Maljen, et par Souzare-
vatz jusqu'à Obrenovatz sur la Save,
les combats ont lieu sans disconti¬
nuer. Au centre de ce front, sur la
ligne Maljen-Lazarevatz, les Autri¬
chiens ont attaqué dans la journée du
27 novembre avec une extrême vio¬
lence les positions serbes près de Dou-
dovatz, mais nos troupes les repous¬
sèrent, et, passant à des contre-atta¬
ques près de Goukotch et de Doudo-
vatz, rejetèrent l'ennemi sur l'autre
rive de la Ljig.
Dans ces combats, les Autrichiens

ont laissé sur la rive droite de la Ljig
environ 600 morts. Nous leur avons
fait 590 soldats et plusieurs officiers
prisonniers.
Les attaques autrichiennes près de

Lazarevatz et plus au nord, près
d'Obrenovatz, ont également complè¬
tement échoué, et de nombreux sol¬
dats sont tombés prisonniers entre
nos mains.
Le nombre total des Autrichiens

faits prisonniers dans la journée du
27 novembre s'élève à 1.500 soldats et
20 officiers.

DOULOUREUX ÉCHEC
L'ambassaded'Angleterre a reçu

du ministère des affaires étran¬
gères de Londres le télégramme
suivant, en date du 4 décembre :

« En six semaines, l'emprunt de
guerre austro-hongrois de 160 mil¬
lions de livres sterling n'a été
souscrit qu'à moitié. Cet insuccès
est une preuve de la situation éco¬
nomique de la monarchie qui est à
bout de ressources.

« Un nouvel emprunt sera im¬
possible, vu que la population
austro-liongroise a déjà donné tout
ce qu'elle possède. Cela constitue
une différence frappante avec la
situation de l'Angleterre où l'em¬
prunt de 350 millions de livres
sterling a été souscrit en six jours
avec un excédent. »



Far milliers
La forteresse de Kieff est bondée de

prisonniers allemands et autrichiens.
Dans la seule journée d'hier, on en

a amené dix mille.
-»w«-

Un contingent de 94.000 Canadiens
Le colonel Hugues a fait connaître

les détails du projet ayant pour but
de former neuf nouveaux régiments
de cavalerie et dix-neuf nouveaux ré¬
giments d'infanterie, soit au total un
supplément de 25.000 hommes. L'en¬
semble des forces canadiennes sera
ainsi porté à 94.000 hommes.

-»««-

Le Comité de l'émigration italienne
à Trieste a envoyé un appel à tous les
députés italiens. Cet appel dépeint
les souffrances des populations ita¬
liennes en Autriche et demande la
réunion de Trieste au royaume.

« Après avoir, dit ce document,
attendu comme nous l'avions promis
dans un muet sacrifice, nous vous en¬

voyons un dernier appel désespéré.
Donnez-nous la liberté avec notre
patrie. Délivrez-nous du joug étran¬
ger et faites que nos luttes et nos
souffrances n'aient pas été inutiles.
Délibérez et accomplissez l'unité et
l'indépendance italiennes. Maintenant
ou jamais ! Si l'heure passe en dé¬
truisant nos espérances, il serait îm-
possible ou fou de tenter plus long¬
temps la défense nationale. Tous les
moyens et toutes les armes feraient
défaut. Le salut de l'italianisme dans

l'Adriatique ne peut exister que dans
la réalisation de l'unité et de l'indé¬
pendance de l'Italie. Faites donc que
les terres italiennes ne soient plus dé¬
vastées par les gouvernements étran¬
gers ou par leurs invasions. Faites
que résonne glorieux et libre dans les
frontières nationales, sans qu'il soit
jamais plus réprimé par les lois enne¬
mies, le cri de : « Vive l'Italie ! »

notre moe
Le correspondant particulier du

Temps au Maroc a eu un entretien
avec le grand-vizir Mohamed Gueb-
bas, au cours duquel, parlant de la
guerre, celui-ci exprima sa satisfac¬
tion de la situation favorable des ar¬

mées alliées.
Au sujet de l'intervention de la

Turquie, Guebbas affirme qu'elle ne
peut avoir aucune répercussion fâ¬
cheuse au Maroc où tous se rendent
compte que les intérêts de l'Islam
n'ont rien à faire dans cette guerre,
et qu'aucune solidarité ne saurait
exister entre les deux pays.
Le grand-vizir marocain affirme sa

foi dans la victoire finale de la Fran¬
ce et de ses alliés.

-»*«-

ont donné, dans les batailles, une piè¬
tre idée de leur courage ou plutôt la
mesure de leur lâcheté.
Tant de sauvagerie ne peut rester

impunie ; comme les Boches, les Au¬
trichiens soulèvent l'indignation du
monde civilisé. ,

Comme les Boches, ils seront mis
au ban de la civilisation.
Et de tous les points du monde

scientifique, de tous les milieux artis¬
tiques, littéraires, la Kultur germani¬
que est bannie.
C'est ainsi qne l'Académie des

beaux-arts, renouvelant sa protesta¬
tion contre les destructions systéma¬
tiques par les armées allemandes, des
monuments et oeuvres d'art de France
et de Belgique, décide à l'unanimité
la radiation de ses membres, corres¬

pondants allemands et austro-hon¬
grois.
D'autre part, M. Dagnan-Bouveret,

président de l'Académie des beaux-
arts, a envoyé sa démission de mem¬
bre de l'Académie des beaux-arts de
Berlin.
En outre, les représentants de la

science russe publient dans les jour¬
naux une protestation ainsi conçue :

« Trois mois de guerre montrent
Suffisamment comment la mènent
l'Allemagne et l'Autriche. Il n'y a pas
une violation du droit que ces deux
nations belligérantes n'aient perpétré.
Ayant inauguré la campagne par l'in¬
qualifiable abolition de la neutralité
de la Belgique et du Luxembourg, les
deux empires alliés ont foulé aux
pieds le droit commun que les siècles
avaient consacré et les conventions
internationales portant leurs propres
signatures. Nous sommes persuadés
que nos armées vaillantes et celles de
nos alliés sauront châtier les crimi¬
nels et, dans l'attente de cette heure
de vengeance, nous protestons haute¬
ment au nom de la civilisation. »

La protestation porte 361 signatu¬
res.

Sauvages du Kaiser, sauvages de
François-Joseph, s'apercevront-ils en¬
fin de la répulsion que leurs actes
odieux soulève dans le monde entier ?
Les fameux intellectuels Boches

comprendront-ils à quoi leur servili¬
té à l'égard de Guillaume les a ré¬
duits ?
Non, certes ; associés à une même

œuvre de criminels, ils ne voudront
pas avouer leurs erreurs et renier
leurs complaisante complicité.
Tant pis ; chassés de tous les cen¬

tres intellectuels du monde, ils subi¬
ront avec les soudards la honte, le
châtiment pour tous les crimes com¬
mis.

A. C.

Le général Joffre
D'un envoyé de l'Illustration au

près du généralissime :
« Comme, faisant allusion à la vie

ioire russe, j'exprime l'idée que la né¬
cessité de se renforcer à l'Est con¬
traindra sans doute l'Allemagne à
s'affaiblir à l'Ouest, le général Joffre
laisse tranquillement tomber :

« Je ne tiens pas à ce qu'ils dégar
nissent leur ligne. Les Russes avan¬
ceront plus vite. Ce que j'ai devant
moi, je m'en charge. »
On sent chez l'homme la conscien¬

ce profonde d'une situation qu'il do¬
mine. Cet homme est bien celui qui,
au lendemain de la victoire de la
Marne, répondait aux félicitations
d'un officier de ses amis un mot di¬
gne de la grandeur romaine :

« Vous doutez-vous, mon général,
lui disait-on, que vous venez de ga¬
gner la plus grande bataille de tous
les siècles ? »

Le général Joffre réfléchit un mo¬
ment, et, de sa voix tranquille :

« Ce que j'ai gagné, j'espère, c'est
le prochain repos dans ma petite mai¬
son des Pyrénées-Orientales. »

IMfEMLE
EN MARGE

Les troupes de François-Joseph,
l'empereur gâteux d'Autriche-Hongrie,
se mettent au diapason des bandes
sauvages du Kaiser.
Battues sur toutes les lignes, elles

sont prises de cette folie de destruc¬
tion dont on croyait les Boches seuls
capables.
Elles se vengent sur les innocents ;

elles prennent et tuent les otages, et
elles pillent, incendient les villages
abandonnés.
Sur les Boches, leurs dignes alliés,

les Autrichiens, prennent exemple.
Ainsi, un aéroplane autrichien a

évolué au-dessus de Cettigné, et a
lancé deux bombes qui sont tombées
auprès des bâtiments de l'hôpital. Un
enfant a été blessé.
C'est crâne, n'est-ce pas ! Tuer un

enfant, comme voilà bien la grande
victoire ! Mais cet exploit est bien
digne de troupes qui, jusqu'à ce jour,

Une partie de la garnison hollan¬
daise, surprise et enveloppée, ne tar¬
da pas, après une faible résistance, à
mettre bas les armes.

Cependant, après un bombardement
continu, la situation des Hollandais
fut intenable et le 23 décembre 1832,
le général Chassé se résigna à capitu¬
ler : il envoya au maréchal Gérard
deux officiers supérieurs, chargés de
traiter en son nom.

L'indépendance de la Belgique était
accomplie.
Et, aujourd'hui, en décembre 1914,

la fière, l'héroïque Belgique; dévastée
lar les Barbares, nous a payé au cen¬
tuple notre intervention de 1832.

L. M.,
instituteur.

Promotion
MM. Miraton et Labry, sergents

de réserve sont promus au grade
"officier d'administration de 3e
classe.
M. Miraton est affecté au dépôt

du 7e régiment d'infanterie et
M. Labry, au dépôt du 14e régiment
d'infanterie, à Toulouse.
Nos bien vives félicitations aux

nouveaux promus.

Uns page d'histoire
La France libératrice des peuples opprimés

Indépendance de la Belgique (1832)
La Belgique, incorporée à la Hol¬

lande par les traités de 1815, suppor¬
tait mal le joug de son ancienne voi¬
sine. Il y avait entre les deux sœurs
de vieilles haines religieuses qu'ac¬
centuait la différence de mœurs, de
race, d'intérêts. Malgré les efforts du
roi Guillaume pour fondre dans le
même creuset l'œuvre factice de la di
plomatie, les Belges ne pouvaient se
faire à l'idée d'assister impassibles à
l'anéantissement de leur nationalité.
Dès 1830, ils firent un appel ouvert à
l'indépendance. Le 26 août de la mê¬
me année, une insurrection éclata à
Bruxelles. Quelques jours après, la
Révolution fut générale, et l'armée
hollandaise, sous les ordres du prince

i Frédéric, ne put parvenir à l'étouf-
f fer-

Le 5 octobre, les Belges procla¬
maient l'indépendance de leur pays.
Le roi de Hollande s'adressa alors

aux puissances signataires des traités
de 1815 et leur soumit son différend
avec la Belgique. La France, l'Angle¬
terre, la Russie, l'Autriche et la Prusse
imposèrent un armistice aux parties
belligérantes, pendant lequel les Bel
ges offrirent la couronne, qu'avait dé¬
clinée si maladroitement le duc de

| Nemours, au prince Léopold de la
| Maison de Saxe-Cobourg, veuf d'une
; princesse anglaise. Léopold accepta
\ et fit son entrée à Bruxelles le 21 juil-
! let 1831.
[ Le roi de Hollande, Guillaume, mé
| content de la tournure des négocia-
| tions, dénonça l'armistice et reprit les
j hostilités contre la Belgique. La Fran¬
ce intervint alors. Une armée de 50
mille hommes, sous les ordres du ma

réchal Gérard fut dirigée sur la place
d'Anvers pour l'assiéger et la réduire

\ Le 28 novembre, le maréchal Gé¬
rard somma le général hollandais
Chassé, de se rendre ; mais celui-ci

; fit connaître sa résolution de se dé¬
fendre. Les travaux d'investissement
d'Anvers furent donc poussés avec
vigueur. Le 4 décembre, 104 pièces

i d'artillerie bombardèrent la citadelle;
î les Hollandais répondirent avec éner¬
gie. Alors le maréchal Gérard coupa
les vivres de la ville en fermant l'Es¬
caut, en dépit des efforts de la flotte
hollandaise pour faire échouer cette
tactique.
Enfin, le général Haxo, qui diri¬

geait les travaux du génie, parvint le
14 décembre, par l'éclat d'une mine,
à pratiquer une brèche par laquelle
nos vaillants soldats se précipitèrent
avec intrépidité.

Sous-offîoiers et élèves
sous-officiers

Le « Journal officiel » publie le
décret suivant ;

« Pendant la durée de la guerre,
les caporaux et brigadiers de l'ar¬
mée active, de la réserve et de
l'armée territoriale pourront, sans
condition d'ancienneté de grade,
être nommés sous-officiers, s'ils
remplissent les conditions fixées
par desinstructions ministérielles.

« Dans les mêmes conditions,
les militaires qui auront reçu l'ins¬
truction des candidats élèves offi¬
ciers de réserve, pourront être
nommés directement aspirants à
titre temporaire.

« Le présent décret sera soumis
à la ratification des Chambres
dans la première quinzaine de leur
plus proche réunion. »

POUR NOS SOLDATS
M. le Sous-Intendant militaire a

reçu 3 colis importants d'effets de
lainageprovenani de dons gracieux
des dames de Montcuq.
Par les soins de M. le Sous-In¬

tendant, ces colis ont été expédiés
aux soldats qui sont dans les
tranchées.
Que les généreuses donatrices

reçoivent les plus vifs remercie¬
ments.

FOUR LES RÉFUGIÉS BELGES

Liste de souscription (suite)
8rae secteur : M. Dulac, conseiller

municipal ; Caumer, directeur des
magasins Paris-Cahors.

' Coùrtiau, pour le comité des Àccacias,
gO francs (don unique).
Hue Kénelon : Mège(fromagerie moderne),

5 fr.; Mi'quëi, bourrelier, 1 fi».; Vaurès, limo¬
nadier, 1 fr. (don unique); Joufreau Louis,
coiffeur, 5 fr. '
Rue Nationale : Rossignol,

unique);
unique);
unique) ;
unique) ;
unique) ;

1 fr. (don
Lassagne, peintre, 1 fr. (don
Chaudrut, coiffeur, 0 fr. 50 (don
Carné, charcutier, 5 fr. (don
Mme Durand, modiste, 3 fr. (don
Mme Alice, débitante, 1 fr. (don

unique); Mme Doyennard, 1 fr. (don unique);
Grôze, serrurier, 0 fr. 50 (don unique) ;
Hug'onneng, cordonnier, 1 fr. (don unique) ;
Avenal Paul (Epargne), 5 fr. (don unique);
Gausserès, boucher, 3 fr. ; Valette-Bes.se,
5 fr. ; Itard, 5 fr. (don unique) ; Bourrières,
2 fr. (don unique); Alaux, épicier, 5 fr. (don
unique); Mme Boud.-l fr.
Rue Blanqui : Bourrières, boulanger, 2 fr.

(don unique) ; Molles, ébéniste, 3 fr. (don
unique) ; Combrouse, 2 fr. (don unique) ;
Delcros Arsène, peintre, 1 fr. (don unique) ;
Mme Warin, rentière, 7 fr. (don unique).
Boulevard Gambetta : Paganel (café), 2 fr.

(don unique); Alazard, fumiste, 2 fr. (don
unique) ; Vidaillac, bourrelier, 10 fr. (don
unique); Cassan, 2 fr. (don unique); Herblin
(bureau de tabac), 10 fr. (don unique) ; Four¬
gons, épicier, 3 fr. (don unique) ; Garnal,
pharmacien, 20 fr. (don unique) ; Alazard,

propriétaire, 10 fr. (don unique): Selve fils,
cuisinier à l'hôpital temporaire du Lycée,
5 fr. (3» versement).
Place St-Laurenl : Alibert, 2 fr. (don uni¬

que).
Cours Vaxis : CouiTiau, 5 fr.(don unique);

Denjean, 10 fr. (don unique).
Rue Dominici : Montfow, restaurateur,

.3 fr.
Rue des. Boulevards : M11» Canlagrel, ro

beuse, 5-..1V. (don unique); Delsol, 2 fr. (don
unique) ; Mme veuve Person, robeuse, 5 fr.
(don unique); Lafon, employé de commerce,
1 fr. 50(cfon unique).
Total de la liste 234 fr. 50.

Liste de M. Caumer, directeur des
magasins Paris-Cahors :
Rue Fénelon : Nicolaï (bazar), 5 fr. ; Arnal,

pharmacien, 3 fr. ; Bessjère, charcutier, 3 fr. :
Pélissier, boucher, 3 fr. ; Banque régionale',
30 fr. ; Dasque, capitaine, 10 fr. ; Jouffreau,
coiffeur, 5 fr. (2m« versement).
Rue Blanqui, Mlle Gascou, railleuse, 10 fr.

(don unique).
Rue Nationale : Abadie, agent d'assuran¬

ces, 6 fr. (octobre et novembre) ; Séval, bou¬
langer, 2 fr. ; Valetle-Besse, 5 fr. (2m« verse¬
ment) ; Gausserès, boucher, 3 fr. (2me verse¬
ment).
Boulevard Gambetta : Goltchaux, négo¬

ciant, 10 fr. ; Fialbard, rentier, 20 fr. ; Com-
belles (Hôtel du Lion d'or), 14 fr. ; Bédué-
Caine, 10 fr. : Mm.e Caine-Brun, 5 fr. ; Fou-
rès-Capelle, épicier, 5 fr. ; Ribot, gérant du
Crédit Lyonnais, 50 fr. (don unique) ; Maga¬
sins (Paris-Cahors), 25 fr,
Rue Brives: Jusly, menuisier, 3 fr.
Total de la liste : 227 fr.

Si, au montant de ces deux listes,
461 fr. 50, nous ajoutons le montant

des listes précédentes, 8.857 fr. 45,
nous arrivons au total de 9.318 fr. 95.

(A suivre).

Situation des gradés du
service auxiliaire

Tous les gradés, caporaux ou
sous-officiers qui, pour une raison
quelconque, sont versés dans le
service auxiliaire perdent ipso facto
leurs galons, car jusqu'à mainte¬
nant il n'existe pas de cadres pour
les auxiliaires.
Une disposition légale oblige à

restituer leur grade aux hommes
du service auxiliaire qui se trou¬
vant dans ce cas seraient de nou¬
veau versés dans le service armé.

Les hommes de la classe 1887

Un décret du président de la
République stipule que les hom¬
mes appartenant à la classe 1887,
qui n'ont pas encore été effective¬
ment appelés, demeureront à la
disposition du ministre de la guer¬
re, en vue d'un appel éventuel,
jusqu'à la cessation des hostilités.

as

Nécrologie

Nos morts
Parmi nos compatriotes tués

à l'ennemi nous relevons les noms
de Monjoual (de St-Sozy), sergent :
Andrieu (de Soulomès) ; Rollès
(deCajarc) ; Préjafond (de Padirac),
soldat.
Nous saluons la mémoire de ces

braves dont nous prions les famil¬
les d'agréer nos vives condoléan¬
ces.

Pour les soldats
convalescents

La circulaire de M. Millerand auto¬
risant les soldats convalescent à ve¬

nir en permission, même à Paris
après avoir passé quatre jours au
moins dans leurs dépôts respectifs,
était restée lettre morte pour le Pari¬
sien. A la suite de la démarche faite
par M. Charles Bernard, député de
Paris, au nom du groupe des repré¬
sentants de la Seine. M. le ministre
de la guerre a déclaré que, demain, j
au plus tard, passerait à l'Officiel une j
nouvelle circulaire informant les ;
convalescents des dépôts qu'à l'ave- !
nir même les soldats appartenant au ;
camp retranché de Paris pourraient, :
sans passer comme autrefois dans j
leurs dépôts, obtenir des permissions :
pour achever leur convalescence à Pa¬
ris.

La franchise postale
Relativement à la franchise posta- j

le, M. Millerand a également avisé le
groupe des députés de la Seine que
satisfaction lui a été donnée : j
A l'avenir les « nouvelles du sol- !

dat » jouiront donc de cette franchise
qui permettra de rassurer les parents
dont les fils défendent la patrie.

L'Association des Anciennes Élèves
du Collège de jeunes filles

travaille pour les soldats
Nous apprenons avec plaisir que

l'Association des anciennes élèves
du Collège de jeunes filles de
Cahors vient de remettre au dépôt
du 7e, pour nos soldats, en deux
fois :

1™ envoi. — 63 passe-montagne ;
— 12 paires de chaussettes ; — 5
paires de gants ; — 18 tricots.

2e envoi. — 7 tricots ; — 18 passe-
montagne ; — 12 paires de chaus¬
settes ; — 22 caleçons ; — 6 paires
de gants.
Au nom des soldats, nos meil¬

leurs remerciements à l'Associa¬
tion.

Après la mort du prince Aldebert de Prusse,
deuxième fils du kaiser.

Lô fils du monstre est mort, heureuses soient les mères !
A quoi bon nous leurrer de paroles amères,
Le fils du monstre est mort, et cela nous suffit !
Lui, qui du sentiment des autres faisait fi,
Sentira-t-il, ce soir, un souffle qui l'émeuve?
Entendra-t-il un cri de mère ou bien de veuve ?
Ploiera-t-il le genou devant l'âpre destin ?
Restera-t-il encore impassible, hautain ?
Voudra-t-il arrêter l'élan delà mêlée
Sur la tombe macabre au tremblant mausolée ?
Le fils du monstre est mort, mais le monstre est debout
Et l'orgueil des tyrans demeure jusqu'au bout !
Le prince peut dormir, le kaiser est sans larmes,
Car les loups n'ont jamais frémi de nos alarmes,
La louve seule souffre et se cache à nos yeux !
Allez, mères, clamez votre joie en tous lieux !...

Marcel SÉZANNE.

Dernière Heure
DÉPÊCHES OFFICIELLES
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COMMUNIQUÉ DU S DÉCEMBRE (22 11.)
JLa situation

En Belgique, même activité que la veille. Nous avons
consolidé notre situation au nord de la maison de passeur,
enlevée dans la journée du 4.
Sur le reste du front, rien d'important à signaler.

Conmnwquè du 6 Dfic. ( IS h.)
Heau travail de notre

artillerie lourde
Vains efforts ennemis

En Belgique, non loin de la maison du passeur dont la
prise a été signalée hier, notre artillerie lourde a écrasé un
fortin allemand.
L'ennemi a vainement tenté de reprendre Weindreet.

Calme Jusqu'en Champagne
Sur le reste du front nord, calme absolu,

s II en a été de même dans la région de l'Aisne.

: Notre artillerie lourde
domine en Champagne

En Champagne, notre artillerie lourde, très active, a
bombardé avec succès les batteries de l'adversaire.

Nous progressons en Argeime
Dans l'Argonne, la guerre de Sapt se poursuit. Nous con¬

tinuons à progresser lentement.

Toutes les attaques
sont repoussées

Nous repoussons toutes les attaques ennemies.

Nous progressons à Vareimes
Légère progression également dans la région sud-est de

Varennes.

[L'artillerie ennemie réduite
au silence

L'artillerie allemande a été réduite au silence.

Calme à droite
Sffr le reste du front aucun fait notable à signaler.

TélÉgrammes particuliers
Nous avons reçu hier soir, après impression du journal,

le télégramme suivant :

La classe 1387
Par décret présidentiel, les hommes de la classe de 1887,

pas encore appelés sous les drapeaux, restent à la dispo¬
sition du Ministre de la Guerre jusqu'à la fin des hostili¬
tés.
Ceux de la même classe, actuellement sous les drapeaux,

y resteront jusqu'à la fin de la guerre.

Mort â'im cardinal
Le Cardinal Pietro vient de mourir à Rome.

Démission du ministère portugais
Le ministère portugais est démissionnaire.

Paris, 11 h. 15.
L'anniversaire de la bataille de Champigny
L'anniversaire de la Bataille de Champigny a été célébré,

solennellement, ce matin, par la Ligue des Patriotes et une
foule nombreuse.
A 10 heures a eu lieu, à Champigny, un service commé-

moratif avec programme musical important.
A 2 heures M. Barrés, Président de la Ligue, prononcera

un discours.

Premier conseil des ministres à Paris
Le premier Conseil des Ministres, à Paris, aura lieu ven¬

dredi. !

L'Italie et le conflit Austro-Serbe
On mande de Rome : Il résulte du discours de M. Gio-

litti, à la Chambre, que l'Italie fit tous ses efforts pour
empêcher la guerre austro-serbe.

Paris, 11 h. 40.
Le Kaiser refuse d'aider la Hongrie

La Hongrie a réclamé des troupes de couverture au
Kaiser pour lutter contre l'avance Russe.
Le Kaiser a refusé !

Le « Journal officiel » à Paris
Le « Journal Officiel » qui s'imprime à Bordeaux, paraî¬

tra à nouveau à Paris à partir de vendredi matin.
Le Oabinet de Lisbonne

Le Président de la République portugaise n'a pris aucune
décision au sujet de la demande de démission du Cabinet.

Les Allemands prépareraient
un gros effort vers Lille

On mande de Furnes que les Allemands préparent un
très gros effort vers Lille.

L'ennemi évacue ses blessés
Tous les blessés du littoral sont évacués sur Gand.

Les Allemands groupent des bâteaux plats
à Zeebrugge

Les Allemands groupent à Zeebrugge, une grande quan¬
tité de bateaux plats.

PARIS-TELEGRAMMES.

La Hongrie, affolée par l'avance Russe dans les Karpa-
thes, a demandé au Kaiser des troupes de couverture pour

s'opposer à la marche de l'ennemi.
Le Kaiser a refusé.
La naïveté de la Hongrie est amusante ! Guillaume n'ar¬

rivera pas à préserver son propre pays de l'invasion, com¬
ment, dans ces conditions, fournirait-il des renforts aux
pays voisins ?

Notre correspondant parisien déclare que les Allemands
n'ont pas renoncé à une grosse attaque dans le Nord.
C'est dans la région de Lille qu'elle se produirait.
Il est certain que l'inondation de Belgique ne permet

guère une action sérieuse vers l'Yser.
Cependant la flottille de bateaux plats, groupés par l'en¬

nemi à Zeebrugge, semble indiquer qu'il ne se laissera pas
arrêter par l'inondation.
Attendons.
Où que se produise l'attaque, elle n'aura pas plus de

succès que les précédentes : les Alliés se tiennent prêts sur
tout le front.

A
Excellent communiqué ce soir.
Nous progressons en plusieurs points et l'ennemi s'épui¬

se en des efforts qui restent toujours sans résultat.
Mais la note qui se dégage particulièrement du commu¬

niqué c'est l'action brillante de notre artillerie lourde.
Sans conteste nos gros canons prennent partout l'avan¬

tage et font partout de la bonne besogne.
C'est de bon augure pour le moment ou les alliés pren¬

dront l'offensive générale.

Le propriétaire-gérant: A, COUESLANT.
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